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Echange ton Coeur 

Chanson interprétée par M Y R I E L aux Nouveautés 

et H A U T E R I V E au National 
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Jeanne, passant par votre rue 
A la fenêtre je vous vis 
Mon coeur bien vite à votre vue 
Amoureusement tressaillit 
Pourquoi me faites vous, m e t haute 
Ainsi languir bien loin «le vous 
Appelez-moi : ô ! ma cbarmnute 
Je viendrais vous dire à genoux 

J c u u u e , ]>u*-s:inl par vo • Ire ru-e A la fc-nê-tre je vou~ v i» M o n cœur liien vite i 

R K I - R . M N 

Je t'adore ma toute belle 
Mon âme à ton âme appartient 
Tu le sais bieu 
Kcoute ma voix qui t'appelle 
Crois bien que toujours je te resterai fidèle f 
Bcbange ton cour pour le mien 
Pour le mien 

vo-tre vu-e A mou-ren-se-meiit tre«->uil-Iit l'our-riuoi m e fai-te vous . m O c l i a n l e Ain->i l a n g u i r b i e n l o in >le 

II 

Mais tu n'ouvres pas ta croissée 
Las! tu dédaignes mon amour 
Bt voilà ma vie brisée 
Perdue sans espoir de retour 
()ue ferais-je sans la cruelle 
Adieu, vivre n'est qu'un tourment 
Ob 1 que n ' a u r a i je fait pour Elle 
Pour lui dire amoureusement 

An Refrain 

vous A p - p e - l e z m o i . <V m a e l iar- inan • te Je v o m i r a i s vous <lire :\ fre-noux : |r t'a >1< 
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Bcoutc ma voix qui t'appelle 

K-clian-ne lou cœur p o u r le mien pour le mien 

M. 
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Créée par F L E U R Y D E L V I L L E au Ouimetoscope - H A R M A N T au Nationoscope. 

CHANSON-MARCHE D'ACTUALITE. 

Paroles de RAOUL COLLET. 

1er Couplet 

L'métier d'échcvin n'est pas tout rose, 

Faut plain à Machin et à Chose ; 

Connaître l'heur' de tous les convois, 

Qui .1 • i ••'m de Saint-Bloi. 

Accepter d'I'argent dans une env'loppe, 

L'dimanch' laisser marcher les scopes ; 

S* faire engueuler tout l'temps, 

C'métier là n'est pas amusant. 

RF.FR U N 

Pour faire un bon échevin, 
Il faut étie bien fin ; 
La Cumnmsion h ovale, 
Met son nez partout. 
Elle viendra chez vous, 
Laver votre ling' >ale ; 
Et ç.'t coûte un prix fou, 
!'our vous. 

Ah ! Ah 1 A h ! A h ! Ah ! Ah! 
Four faire bouillir 1 pot, 
Prenez du beurr' plutôt ; 
A h ! Ah! A h ! Ah! Ah! A h ! 
Car faut peu ou prou. 
On n'trouve pas d'graiss' chez tous ! 

2me Couplet 

Il faut aller à l'Hôtel .le Ville, 

Discuter des chos's inutiles ; 

L a question du gaz, l'pavag' permanent, 

Ça n'est pas intêre.-sant. 

Voir à c'qui n'yait pas d'trous dans les rues, 

Tout çà sans fai.e de bévues, 

Pour que les chers électeurs, 

Ne vous traitent pas de menteurs. 

(Ai ' R E F R A I N . ) 

3me Couplet 

Il faut faire entrer dans la police, 

Quelqu'un pour un p'tit b*néfice ; 

P'acer son oncle, son frère ou cousin, 

Quel méiier qu' celui d éch'vin ! 

Pour donner les contrats de pavage, 

Faut penser à son avantage ; 

Les voy^g's de cendr's itou, 

Faut les mettre dans la cour chez-vous. 

(Au R E F R A I N . ) 

I ' U . N H 

pas. tout ro-se P a u l p l a i r e a M a c h i n e et à Chose Connaî tre l 'heure <le tous les convois Qfll a r r i » ' u t <le Saiut-K-
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c 'métier là u'est pas 

a - m u • sai:t T o u r faire un b o n é-che-vin II faut C-tre bleu fin I.a Coni-tnis-s iou Rov-
2*t FOIS 

A h ! A h : A h : Ali ! A h ! A h ! Pour f a i r ' b o u l l - l i i le pot Pre-

a - le Met son nez par- tout Kl-le v ieu-dra chez voua L a - v e r vo-trr l ing' aa-le Kt Ç« coft-te un p r i x 

n e / d n b e u r r ' p l u - t ô t A h ! A h : Ah ! A h : A l . I A h I Car faut q u e peu o u / ™ O u n t r o u v ' pas 

HARMANT 

En vente partout 5 cts "Retour au Pays Natal" la chanson du R E T O U R A M O N T R E A L 
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Les Yeux de Femmes 
Chanson interpréléc par JOUBE, au Français et V A S S E au National 

Mouv' <!«• n i a n h r 

l'UNO* 

1 

Les yeux des petil's femmes charmantes 
Bien non* enchantent , 

Nous font rêver 
Ils nous pénètrent d'ardcnte> flammes 

Kt de leurs charmes 
On est gri*é 

Leurs couleurs diverses 
Sont f ranch's ou perverses 
Ouand ils regard'nt ainsi 

Clignant comme ceci 
Les'yeux «le femmes sont geutils. 

Kt sous leurs longs cils soyeux 
Us brûlent de mille feux 

Consumant l 'âme. 
Aussi la femme 
Par son regard 

Tot ou bien tard 
Séduit l 'homme si moqueur 

Kt lui captive le coeur 
Je le proclame 

Les yeux de femmes 
Sont pièg's à loups 

A loups-garous 

II 

Les yeux noirs de la brune Audalouse 
1 e ! 11:11 e- jalouse 
Au coeur épris 

A par moment des éclairs «le fauve 
Ht rien ne sauve 
L'amant surpris. 

Chacun en ce monde 
Chante de la blonde 

Les si jolis yeux bleus 
Timides, langoureux 

Tantôt moqueurs ou sérieux. 
La Canadienne, messieurs 

Du monde a les plus beaux yeux 
Si attrayante 

Kt si charmante 
Partout, Partout 
L'on eu est fou 

Qui ne connait parmi vous 
La Canadienne aux yeux doux 

Je le proclame 
Chez nous la femme 

A dans les yeux 
L'éclat des cieux 
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- y '• » 

1 ...f 'M -

VA88E 

Kt d« leurs charmes, l'on est grisé. 

Lise/, notre Annonce en dernière page 



L E S Y E U X D E F E M M E S ( S u i t e ) 

l 'A - me Ans - »i la fern . iue P a r * o » re-

jjar.l Tot ou M e n taril Sé - iluit l'iiom - me 

nio - quetir Kt lui c a p - ti • veut 1< 

Je le p r o - c la - m e I.es y e u x île leiu - mes 

Sont pièges A l o u p s A lonpt-gn - rons 

"Des Feignants 
les Acteurs!" 

Monologue 

de 

V A L H U B E R T 

interprêté 

par 

D U M E S T R E 

au 

National 

VALHUBERT 

Depuis un mois déjà on a repris l'collier. 
Kt, comme il y a vingt ans, quand j 'étais écolier, 
haut apprendre sa l'çon «=t reciter sa fable 
Sons l'oeil d'un régisseur qu'est pas toujours aimable 
Çàn'a l'air de rien, et c'est pourtant quéqu'chose 
D'apprendre et dégoiser, tous le» jours, vers ou prose, 
S'en bourrer les méniug's, s'maganer l'ciboulot '. 
Pour remplacer l'sirop que l'on boit au goulot, 
On s'gargarise avec des cinq cents ou mille lignes! 
On est là d'puis l'matiu, à minuit on s'esbigne 
Bt l'on rentre chez. soi. vanné jusqu'à la gauche 
Tout comin' si qu'on pass'rait not' vie dans la débauche ! 
Kncor, »i le patron donnait l 'prix du turbin ; 
Maison n'gagn' men1 pas d'quoi. chaqu' seniain', prendre un bain ! 
Kt, comme recoin pens', pour comble de malheurs 
Souvent vous entendez : "Des feignants, les acteurs I" 
Qu'ils y vienn'nt donc, ceux-là qui nons trait'nt de la sorte ; 
Ils n'y fraient pas huit jours, ou le diable m'emporte 1 
Quand il faudrait, connu' nons. s' niettr' des conch's de peinture. 
J'suis sûr qu'y u'voudraient ras s'barbc uiller la figure. 
Rt puis çà n'est pas tout: faut plair' au populo 
haut pas avoir le trac ! faut avoir du culot. 
Quand on est su' l'treinpliu, faut vendre sa salade 
Quand même elle devrait tourner en marmelade ! 
C'est alors qu'on en a une belle émotion 
Quand un roi' n'est pas mûr, qu'on ft'sant pas dans l'action : 
Oft vous prend pr.r les pieds et çà gagne la tête. 
C'est là qu'on s'aperçoit qu'on n'Utt pas à la fête. 
< >ii voudrait reculer... mais faut rester... toujours !... 
Kt, d 'I 'envoidu souffleur, attendre le secours. 
Kt vous croyez qu'c'est ros' des émotions pareilles... 
Quand le COtUI ne bat plus, que l'tang monte aux oreilles, 
Qu'on se trouve étourdi par un bourdonnement. 
Kt qu'il faut rester... là !... dans cet Rtïollement 
A part ces p'tits ennuis, quelle est not' vie d'faniille ? !... 
IVnous occuper d'not' feinm', d 'no t ' garçon ou d'not' fille. 
Nous n'en avons pas l'tenips, car il faut turbiner. 
Ht pour «avoir un rôle, s'agit pas d'iambiner. 

En vente partout 0 cts "Retour au Pays Natal" la chanson du R E T O U R A M O N T R E A L , 



Mam'zelle Pervenche 
2me EDITION 

(à la demande générale) 

f C O U P L E T 

Interprétée ptr M E A U L L E au Français et B E L L A O U E L L E T T E au Populaire (Québec) 

V n , s e

 R fc - Mo. l - K K K I 
Main/e l le P t f f l enche | des yeux bleu». 
Q n i fout courir les amoureux 
Tous les amoureux de la ville 
Connue elle est Here de sa beauté 
Kir prend u n air d e dignité 
Main/e l l ' Pervenche est d i f f i c i l e 

Jean son voisin 
Qui l 'aime eu vain, 
\oudrait sa main, 
l'our ell* soupire ; 
.Sans nul détour 
L'coeur plein d'amour 
T o jh les huit jours 
Il vient mi dire 

R l ' . l K A I N 

l 'n tout p'tit mot riin qu'un p'tit mot luaiu'/.elle Pervenche 
Le clair soleil nous offre encor un gai dimanche 
Si vous voulez il ferait lion s'aimer 
Pendant le jol i Mai 
Parmi Ifs fleuri et sous lu branche» 
Mam'/el le l'ervenche 

I I . 

Mam'/e l le Pervenche a refute 
A Jean son c«>eiir et son baiser 
Pour courir vers d'autres caresse-; 
l'n beau jour ayant rencontré 
l'n jeun' gandiu riche et titré 
BIP fut séduit' par ses promesses 

Le beau parieur 
Cueillit la fleur 
Kt sans pudeur 
La s'main' suivante, 
Hi en loin fi ta 
La laissant là 
Kt la voilà 
Seide et dolente 

R k i r a i n 

Kile a l ' C O e o r gros, le coeur bien gros îuatn'/elle Pervenche 
Adieu gaité. adieu soleil et clair dimanche 
yutnd elle sort on rit derrièr' ses pas 
Kn chuchotant tout bas: 
Klle a fripé sa robe blanche 
Mam'/elle Pervenche 

III 

Ifam'aelle Pervenche se souvient 
D'un pauv r' garçon qui Publiait bien 
Kt qu'elle fit souffrir naguère 
Au souvenir des anciens torts, 
Klle se sent pris' de remords 
D'avoir nargué l'amour sincère 

Soudain Pan ! Pan 
On frappe et Jean 
Bien gentiment 
Vient en sourdine : 
— Ou peut entrer ? 
Quoi vous pleure/. : 
C'était donc vrai 
Petit ' voisine 5 

R E I R A I X 

Un tout p'tit mot, rien qu'un p'tit mot Mam'/el le Pervenche 
Oh! pleurez plus ! . . il est encore de beaux dimanches 
Vous l'voulez. donc ? enfin on va s'aimer 
Et n'janiais plus s'quilter 
J'vous en veux pas. voilà nia r'venche, 
Mam'/el le Pervenche ! 

M E A U L L E 

B E L L A O U E L L E T T E 

LANGOUREUSE VALSE VIOION ET PIANO 

Piano." 

Pays Natal" la chanson du R E T O U R A M O N T R E A L 
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MON P'TIT FRANCOIS 
! UNI 

Chantée par D A N E au Bijou 

T ° di M A Z U R K A . 

^ 5 N E U I L L E T au National 
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NEUILLET 

R I M R A I W 

Allons François 
Viens «loue avec moi 
Mon p'tit François 
Viens donc dans ies bois 
Nous irons chercher les pa-

Ipillons 
Cachés dans les buissons 
(/>,!•//) —Viens donc 
Pu écoutant 
Fauvettes, Pinsons 
Ti ut deux gainient 
heu ! nous rêverons 
Je serai ta petite fauvette 
Nous f rons la causette 
[Pari?) m Viens-tu François ? 
— Oh ! ben j ' te crois ! 

I 

< >n dit de moidans le village 
Que je suis le plus beau gar-

J'ai reputation d être sage 
Mais je manque un peu de 

[façon 
L'autre jourjeannetonm'ap-

Iproche 
Bt me dit d'un p'tit air sour-

[nois 
François t'as le coeur d'une 

[roche 
Laisse-toi faire pour un' fois 

je manque un peu de fa - çou L'au-tre jour Jean-ue - ton m'ap-pro - che Et me dit d'un p'tit air sour-
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Tout en cueillant la marque-
frite 

Ma main s'approcha de «a 
[main 

De mon âme je sentis vite 
Un frisson s'emparait sou-

[dain 
Noui revins met I laeraitcloac 
Bavardant le long diichemin 
Je aune ton semblait tout 

[chose 
Mais elle me dit le lendemain 

Au Refrain 
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Trois mois après cette aven 
[ture 

Je me suis cravaté de blanc 
Puis dans une belle voiture 
Nous montâmes en souriant 
Toutes les cloches du village 
Sonnaient leur joveux caril-

[lou 
On célébrait le mariage 
De François et de Jeanneton 

IBM R l U R A I N 

Allons François 
Vite embrasse-moi 
Mon petit François 
Souviens-toi des bois 
Nous allions chercher les 

[ papillons 
CaChéf dan- les buissons 
[Parlé)—Viens donc 
l'.n écoutant 
Fauvettes et Pinsons 
Tous deux gaîment 
Nous nous aimerons 
Nous serons toujours heu-

|reux quand même 
C'est si don x quand on s'aime 
(/',n/e) M'aiines-tu Fran-

[çois ? 

—Oh ! Ben j ' t e crois ! 

Lisez notre Annonce en dernière page. 



MON P'TIT FRANCOIS "Suite." 
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Parlé.) 

Viens donc dans le Ikjis Nous t • r o i » chercher les M pi l lons Ca-chésdans les huis-sons Viens «loue. Kn 
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Parlé J D. C. 

r o i » . Je serai ta pe - ti - te fan - vet - te Nous fe-rons la eau -set - te Viens tu Francois ? Ah!—hen j ' t e crois ! 

•slain. 

L E F R A N C A I S 

ou L A C H A N S O N D E J A C Q U E S B O N H O M M E . 

Monologue Interprété par L E F R A N C A I S aux Nouveautés et S C H E L L E R au National 

S C H E L L E R 

Y faut que j'turbin', que j'travaille, 

La poche vide et l'ventre creux ! 

Ben, moi qui n'ai ni sou ni maille, 

Moi qui ne suis qu'un pauvre gueux, 

Vrai ? j'aim' quelqu'un plus que la vie. . . 

Etc'quelqu'un-là, c'est la Patrie ! 

Salut ! blagueurs, à son drapeau ! 

Ah I c'chiffon-là, c'est l'espérance ! 

Pour c'vieux drapeau, l'drapeau dla France, 

Cré nom! j me frais crever la peau ! 

En lourds sabots, en blous' de toile, 

Y faut bûcher, malgré l'zhïvers ; 

Parfois, j'dors à la belle étoile, 

Q tand vient l'printemps, dans les prés verts! 

Mais moi j'travaille! et puis, quand j 'crie, 

Eh ben, c'est pas contr' la Patrie! 

Salut, blagueurs, à son drapeau! 

Ah! c'chiffon-là, c'est l'espérance! 

Peur c'vieux drapeau, l'drapeau d'ia France, 

Cré nom! j'me frais crever la peau. 

Quand vienn' les jours de grand' bataille. 

C'est toujours moi qui, face au feu, 

L'fusil au poing, dresse ma taille 

Sur les sommets, dans l'grand ciel bleu. 

Et c'est ma pauvr' carcass' meurtrie, 

Qui vous la prouve, la Patrie ! 

Salut, blagueurs, à son drapeau ! 

Ce chiffon-là, c'est l'espérance ! 

Pour le garder fier à la France ! 

Vos pèr' s'ont fait crever la peau ! 

Pour les Fêtes du ••RETOUR A M O N T R E A L " faites vous faire un complet "New Style" chez J. A . CUSSON, rue Amherst coin Dorchester. 



M.U'.KA SIMON 

RLL R A I N 

J'ai rêvé conquérir un jour, 
Vos jolis yeux faits pour l'amour ; 
Vos lèv-es» d'un rose tentant, 
Vos cheveux au parfum troublant, 
J'ai revé tenir enlacé 
Tout votre être qui m'eût grisé, 
Veux-tu que ma fob: achève ? 
Pardonne-moi. . . je rêve. 

1er Couplet 

Le calme du soil, 
Wer<;ant mon t spoir ; 
Qll'ÂI je pu voir. 
N'était ce qu'un mensonge ? 
J'ai cru, pauvie f«>u, 
Etre aimé de vous ; 
A vos ganoux, 
Me vis en songe. 

(Au R E F R A I N ; 

2me Couplet 

Je rêve tu vois, 
Et n'ai point le droit ; 
De t'aimer, toi, 
Hêve n'est que chimère 1 
Mais quoi, Us beaux yeux, 
Se font langoureux ! 
Dis que «u \eux,. . . 
Buftu j'espère ! 

\ RETRAIN) 

«J E R E I V E 
Valse Chantée Interprétée par M A G D A S I M O N au Bijou. 

Rn.-si..- . 

•ODERUTO ^ 

J'ai r ê -v« ' co i i< |ué -r i r un j o u r Vos jo - l i s yeux faits p o u r l'a m o u r V o s 

l O v r e s d 'uu r o s e t i n t a n t V o s c l i e v e ix au p a r f u m trou li laut J'ai rf-ve te-uir eu-l i 

rail « Tempo 
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cé T o u t votre e-tre, qui m'eut g r i - se V e u x - t u que m a fo-l ie a-cliè-ve ? ra-n lon- i i e -moi j 

Le P. tit E D W I N qui débute au "Nationoscope de Québec". 

En vente partout 5 cts "Retour au Pays Natal" la^chanson du R E T O U R A M O N T R E A L . 
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Au 7liéatre A'atiou.il.— La file du gaide-
chasse. 

On m'avait mis en garde contre t i t le 
pièce dont l'intrigue disait-on était 1 M -
MO R A - L K : (On I idiotie des grands 
mots ! ) 

Je souhaite que la morale qui se déga­
ge de cette pièce fasse réfléchir bien des 
gens qui, trop souvent hélas chez-nous, 
se trouvent dans la situatiou des person­
nages Sur l'interprétation l'on ne peut 
faire que des compliments, pas à Palmié­
ri pourtant qui devrait prendre des leçons 
de < ) u i i i i e t pour faire la parade :\ la porte 
d'un établissement. Madame Meurville, 
que l'on ne peut encore juger comme jeu­
ne première, a fait une courte apparition 
qui nous fait espérer que nous l'applau­
dirons plus souvent dans les rôles de 
traître pour lesquels elle a le physique 
rêvé. Enfin Mallet nous a montré que, 
cette saison encore, il poinrait fairequel-
que chose. Auguste est un «les meilleurs 
rôles qu'il ait joué, et très bien joué. 
Un mot» malencontreux a un peu gâté le 
caractère du rôle II n'est pas toujours 
bon, Mallct, de flatter l'amour-propre 
national. Toute chose a sa place 

Diimestrea fait un chauffeurépatant en 
culottes de zouave. I lamel, très chic 
comme toujours; mais avait il la convic­
tion d'être Marieu ? 

Les décors sont d'un réalisme frappant 
quand aux icèuesd'extérieun. M a i s i e 6 
intérieurs sont plutôt des palais que des 
salons modernes. L'effet en est souvent 
gâté par la mauvaise juxt«position des 
différentes parties du décor. Ponton 
quia de très jolis costumes ne nous fera 
pourtant pas croire que les tziganes am­
bulants sont habillés en soldats anglais 

La mendiante de StSu/pice.—Je ne sais si 
j'étais ce soir là mal disposé, mais fran­
chement j 'ai trouvé cette pièce d'une 
lenteur désespérante et l'interprétation (à 
part, je m'empresse de le dire tie rares 
exceptions), bien médiocre. Ktait-cedû 
à la place que j'occupais, au bout d'une 
rangée sans issue, entouré de femmes qui 
pleurnichaient à tout moment, riaient 
entre temps, ou expliquaient d'avance les 
scènes avec le brio d'un conférencier de 
vues animées. Etait ce dû au cadre dans 
lequel se déroulait Pactum ( un hôpital 
dans une ég Ue antique par exemple) des 
décors mal posés, ne tenant que par reste 
d'habitude et à condition qu on n'ouvre 
pas les portes nine touche les murs. (Mais 
cependant, M. Stracham. vous n'avez que 
des machinistes anglais ! ) 

Pourquoi nous donne-t-on un program­
me musical si l'orchestre ne le suit pas? 
Combien y-a-t-il donc de musicien t à la 
batterie, quel potin grand Dieu ! Quand 
va-t-on remplacer la toile de Champlain 
qui "de'eore" la loge de droite? Parker 
pourrait faire mieux (pie ce a ! Bon 
Dieu que je suis grincheux, aujourd'hui, 
je vois trop en noir et je m'arrête atten­
dant "La //aine" de la semaine prochaine 
qu'oa dit être un chef-d'oeuvre. 

Au Ouimetoscopc Nous félicitons les 
Delville d'avoir pris l'initiative de ne 
chanter, autant que possible, que des 
chausons d'actualité. Monsieur Ouimet 
vient d'ajouter environ trois cents sièges 
à sou théâtre Vu la foule qui s'y pres­
se chaque jour, ces sièges ont plus leur 
utilité que le magnifique rideau qu'il a 
fait pose et qu'on n'a jamais vu marcher. 
Et les décors? Et les revues qu'on 
nous a promises ..? 

Le conférencier mérite une mention 
spéciale, ses explications claires et très 
étudiées sont aussi instructives qu'amu­
santes. 

Au Nationos ope— Nous avons reçu une 
gentille lettre de Melle Paule Maloue 
qui nous prie de la juger comme diseuse 
et nou comme chanteur qu'elle n'est pas, 
dit-elle. 

Melle Paule Maloue, remplaçant aux 
yeux du public Melle Thérèse Dorgeval 
ne peut, certes, prétendre au talent de la 
charmante cantatrice et fine diseuse 
qu'était cette dernière. 

Mais nous sommes heureux de cons­
tater que Melle Maloue "dit" bien ses 
chansons. Est-ce le genre qui plaît au 
public ? . . . . 

La spirituelle comédie La jillt du ,har-
peutitr est certainement, la pièce qui a 
eu le plus de succès cette année, et i«on 
interprétation fut réellement parfaite. 

I'M wards chante ses chausousd'amour 
avec la conviction d'un jeune marié. 
Pourquoi u'a-t-on pas continué le nou­
veau genre de chansons illustrées de la 
semaine précédeute. c'était une heu­
reuse innovation ? 

A l'Académie—La coquette salle de l 'A­
cadémie aux peintures blanc et or a été 
restaurée pour l'ouverture tie la saison 
tie Comédie française. On a malheureu­
sement oublié de remplacer les vieux 
fauteuils, rebuts des accessoires, qui 
garnissent lea beignoirei, Sauf quelque! 
détails tels que la longe tir des entr'actes, 
que de brillantes exécutions de morceaux 
d'opéra font un peu oublier, les petites 
erreurs des placeurs, etc, l'administration 
semble parfaite. 

• * * 
Sur la scène—Les décors et les acces­

soires sont d'une beauté et d'une exac­
titude, qui fout l 'éloge du metteur en 
scène, ties artistes décorateurs et tie la 
machinerie en général. Ou sent que 
chaque chose et la place de chaque chose 
ont été choisies de main de maiire. 

(Cependant les deux cadres contenant 
la tlécoration du père et le portra eut de 
la mère d'Ernest Vernet. tlans la biblio­
thèque de celui-ci ne semblaient être 
placés au dessus de la porte que parce 
que les clous nécessaires s'y trouvaient 
précédemment). 

Quand à l'interprétation de l'Amour 
veille, avec la plus grande impartialité 
l'on ne peut que la trouver très bien. 

Monsieur Paul Marcel dont le rôle a 
peut-être était pris trop au "bouffon" par 
le public des galeries personnifiait Ernest 
avec un tact et un coeur qui eurent fait 
prendre à l'auteur son interprète comme 
modèle à la composition du rôle. 

Monsieur Cosset—Je n'ai peut-être pas 
compris le rôle d'André à sa manière, 
niais il nie semblait un peu trop enfan­
tin dans ce monsieur jeune volage 
bouillant si l'on veut mais...moins collé­
gien. 

Cependant ses scènes d'amour farent 
d'un jeu vécu et ont fait, .bien rêver! 
Monsieur Rouvière fit un bon abbé a qui 
bien des pécheresses seraient heureuses 
de se confesser (Un peu gourmand le 
bonhomme maissoyons indulgents il l'est 
tant, lu i ) . Monsieur Frnnccn nous don­
nera probablement l'occasion de parler de 
lui dans un rôle plus jeune, p us dans 
ses moyens. 

Mademoiselle Claude Ritter fut eu 
tous points délicieuse et son rôle de Jac-
queliue fut rendu avec mie grâce et un 
talent qui placerout vite cette artiste au 
premier raug des favoris 

Mademoiselle Roussillon possède, ou­
tre son réel talent, de spendides toilettes 
beaucoup admirées. 

Mademoiselle Kosta, dans le simple 
rôle de Sophie Bernier nous montra la 
femme telle que chacun la rêve : être de 
tendresse et d'abnégation ; et l'humble 
douceur avec laque le elle sut donner son 
personnage, lui valut de chaleureux 
applaudissements. 

Bref, dans l'ensemble, la troupe 
de la Comédie frauçaise est la meil­
leure que nous ayons eu. et la spiri­
tuelle comédie de l'Amour veille: fut 
jouée d'une façon charmante. 

• • • 
Un conseil—Un orchestre «le vingt mu­

siciens c'est magnifique, mais je vous 
assure que c'est bien inutile. Les théâ­
tres en France n'en possèdent pas ou 
presque. 

On ne va pas à l 'Académie pour en­
tendre une partie de concert, fut-elle 
merveilleusement exécutée, et le savant 
professeur J. Goulet serait plus goûté 
dans ses concerts au Monument National 
que dans le brouhaha des entr'actes de 
représentations théâtrales. Le public 
canadien habitué aux spectacles non in­
terrompus serait heureux de voir les 
intermissions remplies par des intermè-
tes : Romances, chansonnettes, monolo­

gues, interprétés par la troupe française. 
Qu'eu pensez-vous mon sieur le n i f t C * 

eur ? • • • 
Nous sommes sous la domination an 

glaise c'est eutendu, mais l'orchestre de 
la Comédie francane ne Jevrait-il pas clore 
les représentations par la Marseillaise 
plutôt tpie par le Cod save the King si 
cher aux anglais ? 

A Q U E B E C 

AKJ / ariétés — Sur la scène de ce théâ­
tre tous les actes de Vaudeville bons ou 
mauvais connus à Montréal, les mauvais 
surtout, se donnent reutlez-vous. Les 
directeurs font cependant tout ce qu'ils 
peuvent pour remplir leur immense sal­
le. C'est aiusi que, déssintéressés îus-
qu'au fond île l'âme, et voulant 
implanter à Québec, le suiumun de 
l'art français ils out décidé d un geste 
magnanime de mettre le prix des places en 
matinée à une cent... seulement ; les en­
fants demi-place. Monsieur Victor 
Occellier et la petite Augustine viennent 
de signer un engagement pour les Varié­
tés. Voilà deux U n i s numéros, et avec 
Cartal et des vues plus nouvelles de 
beaux jours pourraient revenir. 

Au Aationoserpe (de Québec) Ce populaire 
établissement de vues animées ne cesse 
d'attirer la foule. Le petit Edwiu et sa 
jeune soeur obtiennent là, comme à 
Montréal, tout le succès qu'ils méritent. 

On nous dit que la petite Elsie va 
transférer de Natiouoscope. 

Au 1 héàtrt Populaire—Les gens qui ont 
connu la salle du marché Jacques-Cartier 
ne peuvent s imaginer ce qu'est actuel­
lement leThéâtre Populaire. Certes ce 
théâtre peut rivaliser avec les nôtres, 
de coquetterie et de richesse. Québec a 
maintenant (puisque l'Auditorium est 
mort aux Canadiens) un vrai théâtre 
français. 

Aussi c'est devant une salle comble 
que la nouvelle troupe a débuté la se­
maine dernière daus Quo l'adis. M. 
Moriu le peintre-décorateur du théâtre a 
fait des merveilles et ses palais de 
marbre, inspirés de tableaux de grands 
maîtres, firent l'admiration du nombreux 
auditoire. Notons en passant que toutes 
les toiles décorant la salle sont signées 
de lui. 

Tous les artistes anciens et nouveaux 
furent acclamés dès leur entrée en scène. 

Une ovation spéciale fut faite à M. 
Julien Daoust et à Mme Bella Ouellette 
les favoris de la dernière saison. Ville-
raie., ce n'était pas ton geure, mais, bon 
saug ! qu; le public t'aime I Nous n'a­
vons pu juger Mme Devoyod dans le tôle 
ingrat de Pompée. (.îuiraud a, du coup, 
conquis toute l'estime des spectateurs. 
Petit Jeau dans le rôle de Néron, 
dont le public ne concevait pas 
le caractère au début peut se flat­
ter d'avoir merveilleusement per­
sonnifié César. Un bon point à J. R. 
Tremblay (Tigellinus ) Les autres rôles 
s'effacent dans l'ensemble d'une exacti­
tude historique. Le rôle D'Olus eut nue 
gracieuse interprète dont nous ignorons 
le nom, mais nous p'édisous à cette en­
fant un brillant avenir artistique. 

Nous regrettous que le décor si bien 
fait de l'incendie de Rome eut éét gâté 
par les flammèches (pie d'inhabiles ac­
cessoiristes lançaient de temps à autre. 

Deuxième semaine : — Le Régiment. Cette 
pièce qui ne fit jamais d'argent tant à 
Québec qu'à Montréal obtiut au Popu­
laire un succès financier sans précèdent. 
lvst-ce dû a l'interprétation, à la mise en 
scène savante, aux décors très bien a-
gencés 

Oiiirauddaus Chevernv, Julien Daoust 
dans Jacques nous ont fait croire qu'ils 
furent officiers toute leur vie. M. Arthur 
Trembla}' qui débutait dans Bernard • 
certainement «les qualités qui se dessine­
ront mieux dan» la suite. J. R. Trem-
bley dans ( î i rondesefi t siffler plusieurs 
fois, (n'oublions pas que siffler est uti 
applaudissement pour le traître). Petit-
Jean dans Patoche copie un peu trop 
Iiamel nous aurions préféré qu'il donna 

à son rôle une composition personnelle 
V il 1er.ne toujours impayable el Edmond 
Daoiist, J oui i eau sans l'être, ont fait rire 
aux larmes; Mirai, drôle cependant, 
exagérait un peu son rôle. Nous avons 
plusappiécié Mme Tremblay dans sou 
charmant rôle de soubrette. Mme Bella 
Ouellette joue tous ses rôles avec un ca­
chet tout particulier qui lui attire la 
sympathie générale et que l'on ne peut 
comparer. Mme Devoyod a fait M>n vrai 
début cette semaine, et laisse bien loin 
derrière elle tous les succès de» précèdes* 
te» "mères-nobles" de notre scène Qué­
becquoise. 

* • • 

On demande.—Va jeune premier ayant 
une bonue mémoire, pas trop corpulent, 
htbillé comme Hainel et possédant uu 
tempérament a toute épreuve, s'a­
dresser au Théâtre National. (Inutile de 
se présenter si l'on possède des référen­
ces du Conservatoire Lasalle) 

• • • 
Cazeneuve possède un don de plu». Il 

magnétise ! Il est même passé maître en 
art et les répétitions «lu National sont 
très amusantes, à présent que le bon père 
de famille qu'est le directeur, comble les 
entr'actes de séances d ' i l ) pnotisme. 

riamelin n'a qu'à bien se tenir. 
Palmiéri (Dieu qu'il est ro-se!) disait 
que la prochaine lois que Paul jouera, il 
eudorinira l'auditoire. 

• • • 
On nous annonce que Meussot vient 

d'être réengagé au Théâtre Populaire. 
* * * 

Les journaux félicitent souvent les 
artistes de leur coupe u'habits. Il faut 
avouer que cela dépend plus de leur 
tailleur que de leur talent. 

Aussi nous tenons à rendre justice au 
tailleur des théâtres. J. Iludon 8 7 rue 
Si-Charles Borromée qui dans les pièces 
modernes sait donner à nos acteurs un 
chic du meilleur goût. 

• • # 
Sur la couveture du prochain numéro, 

nous reproduirons le groupe des artistes 
du Théâtre Popu aire de Québec. 

• « • 
Je viens de lire le "Canard" et l'article 

de son correspondant Québecquois, sur 
Pin vite de quelques personnes qui. comme 
moi, trouvent ce monsieur bien méchant 
et bien partial. L'on voit, dès sa premiè­
re "critique", que de parti pris, il dira 
toute l'année que M. Julien Daoust ne 
peut-être que mauvais et Mme Ouellette 
que passable. On nous l'a déjà faite 
l'année dernière celle-là mon vieux, et le 
public de Montréal n'a pas oublié pour 
cela les chefs d'oeuvres montés au Monu­
ment National par le fondateur du Théâtre 
National. 

Je crois bien que le "Canard" ne con-
nait même pas ce correspondant qui signe 
des Houx, (ce qu'il est épineux le garçon!) 

Quo l'adis joué au Popu aire est la ver­
sion jouée quatre fois au National, deux 
ans à New-York, qintreansdans les Etats-
Unis et n'ayant «le changé avec la pièce 
française que quelques détails insignifi-
antsqui gênaient Paction et al c ngeaient 
inutilement le spectacle. 

I^e romancier Polonais et le dramaturge 
(qui n'est pas Polonais du doute M des 
Houx puisque vous parlez de la pièce de 
M . Bataille) n'y auraient point vu malice. 

Qui donc a appris à M. des Houx la 
véritable cause de la mort de Néron qui 
réellement est restée inconnue ? Et 
n 1 st-ii pas théâtral de donner à la pièce 
Ce dénouement plutôt qu'un autre ? Bien 
des pièces ont plusieurs version» chan­
geant partie de l'intrigue, on le, dénoue* 
nient. Si l'on joue dans un théâtre quel­
conque une de ce* versions, ce'le-ci ne 
peut-être jugée d'après une autre. 

• • • 
Rencontré mardi M . Lucien Boyer de 

joyeuse mémoire M. Boyer le spirituel 
collaborateur «le Numa Blè» est de passage 
à Montréal. 

Chut !...il parait qu'en collaboration 
avec ErnestTremblay deux revuesseraient 
préparée*; une pour l'Académie, l'autre 
pour le National. Chut!.... ne le ditei à 
personne 

Prière au public et aux artistes de n'adresser toute correspondance concernant Montréal sur scène qu'à René Duncan, 2 0 3 St-Christophc Montreal. 



Achetez-5cts-dans tous les dépots 
La nouvelle chanson (avec accompagnement de piano) publiée par Montreal qui Chante 

tanr mm 
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Chanson-Souvenir des Fetes du "RETOUR A MONTREAL" 
du 10 au 20 Septembre 

Les Nos. 4, 8, 9, 10, 11, et 14, de la 1ère Année de Montréal qui chante, épuisés au bureau peuvent s'acheter chez A . Y O N , 94 Ste-Catherine, Est. 

CHANSONS NOTÉES 
La Petite Tonkinoise 
Bonjour Mimi 
Quand on Aime 
Qoand l'Amour Meurt 
Noël de Pierrot 
O Canada 
La Mattchiche 
Le Couteau 
Polka des Petites Femmes 
Sérénade de Gillotin. 

10c pièce 3 pour 25c. 

8 pour 50c port payé. 

a v e c n o s C a t a l o g u e s d e C a r t e s e t 

R o m a n s . 

Agence générale de " M O N T R É A L QUI 
C H A N T E " pour la Province de Québec. 

LIBRAIRIE GUAY 
G r o s e t D é t a i l 

2 8 3 S t - J o e e p h , - Québec 

S A L O N D E M O D E S 

Mille Fleurs 
« • H M a H K C B H H U M B B M r 

527 STE CATHERINE EST 

MONTREAL 

Tél . Bell Est 4C96 

i m p r i m e r i e : 
P a r a d i s - V i n c e n t 

281 "Rue Visitation 
M O N T R E A L . 

D U P U I S F R E R E S Limitée 
LE GRAND MAGASIN A RAYONS DE L'EST 

4 4 7 - 4 4 9 S t e - C a t h e r i n e Es t , 
M o n t r é a l 

nmnik® dk O S®pû@nîaîbr(g 

lit - HEV: 

OÙ ALLER LE SAMEDI APRÈS-MIDI ? 
Durant la belle saison d'été on doit prendre part 
aux jolies Excursions de demi-congé du samedi. 

L e rapide vapeur B E A U H A R N O I S laisse Montréal au pied 

de la rue Nazareth à 1 3 0 hr. p. m. et passe au quai de Lachine à 

4 hrs. p. m. monte le Lac St-Louis, arrête à Chateauguay (en allant 

seulement) et arrive à Beauharnois à 6 hrs. p. m., d'où il repart à 8 

hrs. p. m. pour être de retour à Lachine à 9 hrs. p. m. Les petits 

chars électriques ramènent les Excursionnistes à Montréal. 

P R I X D U B I L L E T 5 0 c t s . s e u l e m e n t 

O e rjatf&tu- t p e u t - ô Ë e le 

—i g MU m 
g i y i i M T u ^ j u i N A T I O N A L E . 

DU Q U É B E C 

Excursions tous les dimanches aux rapides de Lachine 

Tous les dimanches, départ du quai de Lachine 4 hrs. p.m. le 
B E A U H A R N O I S monte le lac St-Louis, fait le tour des magnifiques 
îles des soeurs et descend les rapides jusqu'à Montréal. Retour à 6}4 

é p o u r p è l e r i n a g e s ou e x c u r s i o n s . P o u r l r foi m a ­
t i o n s a p p e l e z Bel l M a i n 1 8 4 8 

hrs. p. m. Orchestre à bord. 

P R I X D U B I L L E T 6 0 c t s . s e u l e m e n t 

D E R N I E R N o . I O e t » . L E S N o a . P R E C E D E N T 1 & c * « 


